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Prologue

			« Je suis venu pour qu’ils aient la vie et qu’ils l’aient en abondance. »
JEAN X, 10.

			Il y a bien des années que je voulais écrire ce livre, mais, chaque fois, j’en écrivais un autre. Je sais que chaque auteur écrit ce qui correspond à son état d’âme du moment, tout comme chaque lecteur est attiré vers un livre plutôt qu’un autre en fonction de ses intérêts ou de ses besoins. Que de fois ai-je entendu un lecteur me tenir des propos du genre : « J’avais votre livre sur un rayon de ma bibliothèque depuis des années. Quand j’ai commencé à le lire, il me parlait tellement que je me suis dit : “Mais pourquoi n’ai-je pas lu ce livre plus tôt ?” »

			Avant, ce lecteur n’était pas prêt. Moi non plus je n’étais pas encore prête à écrire ce livre. Avant, j’avais besoin de travailler sur la cause de mes problèmes de santé, de mes difficultés relationnelles. Avant, j’avais besoin de guérir ma relation de couple… Mes écrits étaient donc axés sur les causes de nos symptômes et de nos difficultés relationnelles.

			Les crises sociales et économiques des dernières années ont déclenché chez bon nombre de gens des affections liées à la peur du manque. Manque réel ou peur de manquer de ressources, d’argent, de travail, de possibilités… Cela a touché des membres de ma famille, de mon équipe, ou des personnes que j’admirais et qui, bien que donnant le meilleur d’elles-mêmes, se sont retrouvées confrontées à des soucis financiers.

			Alors, j’ai compris qu’il devenait urgent que j’écrive ce livre pour rappeler à ces personnes qu’elles sont créatrices de la situation économique qu’elles vivent et qu’elles peuvent la transformer.

			Si tu crois que tu as eu moins de chance qu’une autre personne, ou que tu n’as pas eu le soutien dont tu aurais eu besoin, ce livre te montrera comment tu as édifié toi-même les limites auxquelles tu te heurtes. Il te montrera comment t’en affranchir et comment à ton tour ouvrir la porte à l’abondance.

			Souviens-toi toutefois que ce n’est pas ce que tu sais qui peut changer ta vie, mais ce que tu es prêt à en faire. Tu peux lire ce livre d’une seule traite si tu le souhaites, mais, si tu le poses sans avoir pris le temps de méditer sur les questions qui te sont proposées, cela ne changera peut-être pas beaucoup de choses dans ta vie.

			À l’inverse, si tu es prêt à t’investir dans cette démarche qui t’est proposée en mettant en pratique ce qui t’est enseigné dans ce livre, tu peux être assuré que la porte de l’abondance s’ouvrira pour toi et que tu seras libéré de la peur du manque.

			Avec ma confiance en ton potentiel de transformation et ma gratitude pour l’intérêt que tu portes à mes travaux, je te souhaite de connaître la plénitude et la réalisation de tes rêves.

			 

			Ton amie Claudia.

		




		
			Première partie

			Je me libère de ce qui m’empêche d’accéder à l’abondance

			Chacun a ce qu’il veut…
Chacun a ce qu’il croit qu’il peut obtenir…
Chacun a le mérite qu’il s’est créé…
Chacun a ce dont il a besoin dans son évolution…

		




		
			Chapitre 1

			Chacun a ce qu’il veut...

			J’écrivais des vœux de bonne année à mes amis et j’en profitai pour donner de mes nouvelles à Alice, une amie de longue date, avec laquelle je n’avais pas été en contact depuis un bon moment.

			Je fus agréablement surprise de sa réponse :

			« Chère Claudia,

			Je constate que tu continues à te créer une belle vie en réalisant tes rêves. Super. Félicitations pour tes réalisations. Quant à moi, ma vie est bien remplie. Elle se déroule dans la simplicité, la fantaisie, le service, les apprentissages, les choix spontanés, quelques voyages et enfin un peu de temps pour moi. »

			Ces quelques lignes me ramenaient trente ans en arrière, alors que nous étions toutes les deux inscrites au centre Écoute Ton Corps1. À cette époque, je caressais le projet d’avoir mon propre centre de développement personnel. J’avais fait un grand saut en quittant un emploi bien rémunéré en microbiologie médicale. J’avais envie de croire aux enseignements d’Herbert Beierle, un brillant philosophe qui était venu au centre Écoute Ton Corps pour nous présenter son séminaire « Master your life ». Il nous invitait à chanter Dream the impossible dream2 (« Rêve, même les rêves qui te semblent impossibles »). J’avais un rêve qui me semblait impossible, c’était celui d’être écrivaine. À cette époque, je n’étais pas consciente de l’aspiration encore plus profonde que contenait ce rêve. Je ne l’ai découverte qu’en avançant vers sa réalisation.

			Mon aspiration était d’être utile à mes frères et sœurs de cette terre. J’étais consciente qu’il fallait d’abord que je me libère de mes propres souffrances, mais, heureusement, je découvris assez tôt qu’en aidant les autres c’était moi que j’aidais. Alors je poursuivis dans cette voie. J’étais aussi consciente qu’il me faudrait avancer étape par étape.

			La première étape que j’envisageai fut celle d’ouvrir mon propre centre de développement personnel. Je privilégiai toutefois la collaboration. Si, sur certains points, Lise et moi nous nous ressemblions, sur d’autres nous étions aux antipodes. Autant Lise était devenue maître dans la gestion de son temps, autant j’étais à l’aise dans l’improvisation. Elle était l’entrepreneuse et moi l’artiste, mais quelle paire nous formions ensemble ! J’étais consciente de cela, et c’est la raison pour laquelle je voulais avancer dans une collaboration autonome.

			Mon amie Aline enseignait auprès des tout-petits. Je l’ai connue au cours d’un séminaire de formation en animation de groupe. Elle me faisait penser à une religieuse. Elle s’amusait elle-même de cette analogie. Un jour, elle avait été jusqu’à revêtir un costume de nonne dans une pièce de théâtre que nous avions montée. De toutes les participantes, elle était celle dont je me sentais la plus proche. Une belle complicité naquit au cours de ces mois de formation. À la fin, je lui présentai mon projet et lui proposai de participer avec moi à l’ouverture d’un centre Écoute Ton Corps dans la banlieue de Montréal.

			Croyant que cela lui laisserait plus de temps pour faire ce dont elle avait envie, elle accepta de se joindre à moi.

			Nous étions toutes les deux très enthousiastes face à ce nouveau départ. J’avais 35 ans et Aline quelques années de plus.

			Notre centre rencontra un franc succès, mais, une fois toutes nos charges payées, il ne nous restait pratiquement rien pour nous.

			Aline, qui avait cru avoir plus de temps pour elle-même, se retrouva à en avoir encore moins et en pâtit. De mon côté, je commençai à penser que les 30 % de droits d’exploitation demandés par le centre-mère étaient trop élevés, et je voulus renégocier ce contrat avec Lise. Elle nous proposa plutôt de nous rembourser notre investissement de départ et de reprendre le centre à son compte.

			Ce choix devant lequel elle nous plaça nous obligea à clarifier les choses avec nous-mêmes face à ce que nous voulions faire de notre vie.

			Aline voulait une vie simple où elle aurait le temps de faire ce qui lui plaisait, alors que moi je voulais être un instrument de transformation pour les autres.

			La vie d’Aline ressembla à un beau lac tranquille et la mienne à un torrent frappant contre les écueils sur son passage. Toutefois, chacune des difficultés que je rencontrai m’offrit l’occasion d’apprendre et de chercher en moi les réponses, me permettant par la suite de guider les autres sur la voie de leur évolution afin de les conduire de la souffrance au bonheur.

			Ces quelques lignes à propos d’Aline m’ont fait réaliser sans l’ombre d’un doute que nous nous étions attiré exactement ce que nous avions souhaité.

			Aline avait eu la vie simple et bien remplie qu’elle souhaitait, et moi une vie d’apprentissage au service de l’éveil des consciences.

			Et toi, que veux-tu ? À quoi aspires-tu ? 
As-tu un rêve qui te semble impossible ?

			Je posai ces questions à mes participants au cours d’un séminaire sur la réussite. M’adressant à l’un deux, je lui demandai :

			—	Toi, voudrais-tu être président ?

			—	Non, je ne voudrais jamais être président ! me répondit-il.

			—	Pourquoi ?

			—	Parce que je ne veux pas être chargé de responsabilités. Moi, je veux avoir du temps pour être avec ma femme et mes enfants…

			Sa réponse implicite disait : « Je ne veux pas être comme mon père qui était président d’une grande compagnie et qui n’était jamais là pour nous… »

			La majorité des gens savent mieux ce qu’ils ne veulent pas que ce qu’ils veulent vraiment.

			Leurs choix ne sont bien souvent que des réactions à ce qu’ils ne veulent pas : « Moi, je ne veux pas vivre la vie de ma mère… me marier et avoir des enfants… », « Moi, je ne veux pas être un esclave du travail… », « Moi, je ne veux pas travailler pour de l’argent, je veux faire ce que j’aime… »

			D’autres s’étaient crus obligés de faire ce qu’on attendait d’eux : « Mon père voulait que je reprenne l’entreprise familiale… », « Ma mère voulait que j’épouse l’homme qu’elle considérait être un bon parti pour moi… », « Mes parents insistaient pour que j’aille à l’université… », « Ma femme voulait que je laisse mon emploi pour la seconder dans son entreprise… »

			Une participante affectée par un eczéma tenace aux mains depuis des années vint me rencontrer. Je l’interrogeai sur ce qu’elle faisait au moment où cet eczéma était apparu. Il ressortit qu’elle n’aimait pas son travail. Puis elle quitta cet emploi. L’eczéma ne disparut pas pour autant. Pourtant, elle n’était plus confrontée à un poste qu’elle n’aimait pas. En l’interrogeant, je me rendis compte qu’elle cherchait à me convaincre pour mieux se convaincre elle-même. Je lui demandai alors :

			—	Si tu gagnais 2 millions d’euros à la loterie, que ferais-tu ?

			—	Ce n’est pas une question d’argent…, me répondit-elle.

			—	Ah non ? Alors, c’est quoi ?

			—	Je me demande plutôt si je n’aurais pas tout faux…

			Sentant qu’il valait mieux lui laisser le temps de trouver sa propre réponse, je n’allai pas plus loin dans notre échange et la laissai partir avec sa question.

			Elle revint deux mois plus tard, complètement guérie de son eczéma aux mains. Elle me confia alors :

			« Lorsque tu m’as posé la question de ce que je ferais si je gagnais 2 millions d’euros à la loterie, je ne t’ai pas répondu parce que j’étais incapable de te répondre. Je ne savais pas ce que je voulais. Après la consultation, j’ai été complètement chamboulée. Tes questions avaient ébranlé mes convictions. Vois-tu, toute ma vie, j’ai toujours fait ce que je croyais qu’on attendait de moi. J’ai été une bonne fille pour mes parents, une bonne épouse pour mon mari, et j’ai essayé d’être une bonne mère pour mes enfants, mais je ne m’étais jamais demandé, moi, ce que je voulais. Eh bien, depuis, je l’ai découvert… J’aime faire de la gymnastique. J’ai commencé à suivre des cours, et, plus tard, je voudrais l’enseigner. Ma mère m’a tellement inculqué l’idée qu’une bonne mère doit rester à la maison pour s’occuper de ses enfants que j’ai essayé d’être cette bonne mère. Mais, depuis notre rencontre, j’ai compris que, si je ne suis pas heureuse, je ne pourrai pas rendre mes enfants heureux. J’ai aussi compris que ce n’est pas la quantité de temps qui importe, mais la qualité que je pourrai leur offrir et que cette qualité je ne pourrais la leur donner que si j’étais bien moi-même. »

			Toi, est-ce que tu sais ce que tu veux ?

			QUE VEUX-TU SUR LE PLAN PROFESSIONNEL ?

			Quel travail as-tu envie de faire ?
Combien d’heures ou de mois par année veux-tu y consacrer ?
Quel niveau souhaites-tu atteindre ?
Que veux-tu sur le plan financier ?
Combien veux-tu gagner ?

			QUE VEUX-TU SUR LE PLAN RELATIONNEL ?

			Veux-tu vivre une relation de couple sans engagement, 
où chacun vit chez soi ?
Veux-tu rester célibataire et avoir plein d’amis ?
Veux-tu te marier, avoir des enfants ?
Veux-tu vivre une relation de couple avec engagement, 
dans laquelle tu te sentirais libre ?

			QUE VEUX-TU SUR LE PLAN SPIRITUEL ?

			Veux-tu te sentir libre et heureux ?
Veux-tu avoir un Maître qui t’inspire ?
Qu’aimerais-tu laisser à ce monde après ton départ ?

			Quand je pose ces questions dans mes séminaires, j’ai souvent des réponses du genre :

			« J’aimerais bien être un grand journaliste ou une grande chanteuse, mais je n’ai pas le potentiel pour cela… »
« J’aimerais bien être psychologue, mais je n’ai pas fait 
les études qu’il faut et je n’ai pas les moyens de suivre 
des cours à l’université… »
« J’aimerais bien voyager, mais je n’en ai pas les moyens… »
« J’aimerais bien avoir une belle maison, mais je n’ai pas suffisamment d’argent pour pouvoir même y songer… »

			Je t’invite à écrire spontanément ce qui te vient à l’esprit, qui débute par : “ J’aimerais... ”

			J’aimerais ...............................................
J’aimerais ...............................................
J’aimerais ...............................................

			Si tu as écrit : « J’aimerais être un artiste… »

			Pourquoi voudrais-tu être un artiste ? Serait-ce pour avoir un sentiment de réussite ? Tu peux avoir un sentiment de réussite sans pour autant être une vedette.

			 

			Si tu as écrit : « J’aimerais être psychologue… »

			Pourquoi voudrais-tu être psychologue ? Pour aider les autres ? Tu peux aider les autres sans pour autant être psychologue.

			 

			Si tu as écrit : « J’aimerais voyager… » mais qu’en même temps tu penses : « mais je n’en ai pas les moyens… », tu pourrais trouver un emploi où tu seras appelé à te déplacer d’un pays à l’autre.

			Quand on dit : « J’aimerais », cela sous-entend bien souvent : « Je veux… mais je ne crois pas que ce soit possible. »

			Qu’est-ce qui t’amène à croire que ce n’est pas possible ?

			Tes seules limites résident dans ce que tu crois 
que tu es en mesure d’obtenir.
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			« Un arbre d’une grande circonférence est né d’une racine déliée comme un cheveu ; une tour de neuf étages est sortie d’une poignée de terre ; un voyage de mille lieues a commencé par un pas. »

			Lao Tseu, 570-490 av. J.-C.

			Quand tu étais enfant, 
qu’est-ce que tu voulais ?

			—	Quand j’étais enfant, je voulais être cascadeur, me dit l’un de mes participants.

			—	Ah oui, pourquoi ?

			—	Parce que j’aime prendre des risques.

			—	Mais qu’est-ce que le risque représente pour toi ?

			Il ne s’était jamais posé cette question. Quand on prend un risque, n’est-ce pas pour obtenir davantage ou se prouver à soi-même qu’on peut le faire ? Derrière le risque, n’y a-t-il pas un désir de se dépasser ?

			—	Se pourrait-il que ton désir soit de dépasser tes limites personnelles ou celles du milieu où tu es né ?

			—	Je n’en avais pas conscience, mais c’est tout à fait cela.

			Un autre me répondit :

			—	Quand j’étais enfant, je ne pouvais pas avoir de désir ou de rêves. Je ne pouvais qu’obéir à ce qu’on me demandait.

			—	Cela ne veut pas dire que tu n’avais pas de rêves, mais peut-être croyais-tu que tu ne pourrais jamais les réaliser ?

			—	C’est vrai que, contrairement à d’autres, je n’ai jamais eu de grandes ambitions dans la vie. J’ai appris très tôt à me contenter de ce que j’avais, et je n’avais pas le sentiment d’en souffrir. Mais, comme je me sens à présent limité dans ma vie, je me demande si je ne me serais pas limité moi-même en pensant que rêver équivalait à être déçu.

			Au cours de mes années de séminaires, j’ai entendu bien souvent mes participants me tenir des propos du genre : « Ce qui m’importe c’est d’avoir suffisamment d’argent pour payer mes dépenses… » Rarement j’ai entendu une personne me dire qu’elle voulait être riche. Parce que vouloir être riche pouvait tout au plus se penser. Le dire, c’était indécent.

			Lors de mes premières conférences en France, je croyais faire plaisir à mes auditeurs en leur offrant une réduction sur le prix de mes livres. Je découvris assez rapidement que l’argent était un sujet tabou. Je ne mentionnai plus le prix de mes livres.

			Moi-même, je n’aurais pas osé affirmer que je voulais être riche. Pourtant, je me souviens que, lorsque j’étais enfant, je nourrissais ce désir. Dans mon éducation religieuse, on nous enseignait qu’il était plus difficile pour un riche d’entrer au ciel que pour un chameau de passer par le trou d’une aiguille. J’en tirai la conclusion que, si on était riche, on ne pouvait pas aller au ciel. Or, je voulais aller au ciel.

			Cela me plaçait devant un terrible dilemme. D’un côté, j’avais plein d’idées me permettant de gagner facilement de l’argent, et, de l’autre, je me sentais coupable lorsque j’en avais plus que les autres. Alors, pour me déculpabiliser, j’en faisais profiter les autres, ce qui me valait mon ticket pour le paradis.

			Mais pourquoi est-ce que je voulais être riche ?

			Ma mère était veuve, nous habitions un petit appartement que nous nous partagions à sept. Nous étions toutefois bien nourris et bien vêtus, car maman veillait à ce qu’on ait une bonne alimentation, et, comme elle était couturière, elle nous confectionnait nos vêtements. Un jour, la mère de ma meilleure amie m’offrit une paire de chaussures de son fils. Elles étaient pratiquement neuves, mais c’était des chaussures de garçon, qu’elle n’aurait pas données à sa fille. Gênée, je les acceptai, mais ne les portai pas. Cette femme n’avait pas voulu m’humilier, mais, moi, je me suis sentie comme une petite pauvresse devant son cadeau. C’est ce sentiment que je ne voulais plus ressentir.

			Devenue adulte, je n’avais pas de difficultés à donner mes vêtements, mais je n’aurais pas porté des vêtements ayant appartenu à d’autres. Pour moi, ce qui était « neuf » équivalait à « richesse » et « usagé » égalait « pauvreté ». Pour l’une de mes amies qui est fortunée, c’était l’inverse, recevoir des vêtements de personnes à l’aise équivalait à se sentir riche. Tout est dans donc dans l’interprétation que l’on donne aux situations que l’on rencontre.

			Pour ne plus me sentir comme une pauvresse, je voulais avoir de beaux vêtements, de belles voitures, de belles maisons, mais, en même temps, je craignais de donner un sentiment d’infériorité aux personnes qui possédaient moins que moi. Aussi, lorsqu’on me complimentait sur mon vêtement, je m’empressais de le dévaloriser en disant : « Ça fait des années que je l’ai… », ou « Je n’ai pas payé ça cher… ». Je pouvais aller jusqu’à donner ce joli vêtement que je portais à la personne à qui il faisait envie. D’un côté, je voulais être fortunée, et, de l’autre, j’avais peur de faire souffrir les personnes qui avaient moins que moi.

			Cela peut nous faire comprendre pourquoi il y a des gens très riches qui vivent comme des pauvres. Ces personnes sont parfois gênées vis-à-vis de leur entourage d’être fortunées, alors elles cherchent à se fondre dans la masse en ne montrant rien de leur richesse.

			Il y avait une autre raison pour laquelle je voulais être fortunée. La marraine de ma meilleure amie était financièrement très à l’aise. Elle voyageait beaucoup. À chacun de ses voyages, elle lui rapportait une jolie poupée portant le costume du pays visité. Je rêvais de voyages, de découvrir des horizons lointains, de voir le monde. Cette bienfaitrice, un peu mystérieuse, puisque je ne l’ai jamais rencontrée, représentait une sorte d’idéal pour moi.

			À cette époque, la seule possibilité que je pouvais envisager pour voyager, c’était de devenir hôtesse de l’air. J’en fis donc mon objectif.

			À la fin de mes études secondaires3, je fus tenue comme mes autres camarades de classe de rencontrer un conseiller d’orientation. À peine entrée dans son bureau, je lui dis :

			—	Je vous remercie, mais je n’ai pas besoin de votre aide puisque je sais exactement ce que je veux faire.

			—	Ah oui ? fit-il, étonné. Qu’est-ce que tu veux faire ?

			—	Je veux être hôtesse de l’air.

			—	Ah ! fit-il.

			Puis, réfléchissant quelques instants, il me mit au défi :

			—	Et si ta candidature n’était pas retenue par une compagnie aérienne, as-tu pensé à une autre possibilité ?

			Je n’avais pas envisagé la possibilité d’être refusée, mais il est juste que je craignais de ne pas être retenue pour une question de taille, la mienne étant plus petite que celle exigée.

			Les questions de ce conseiller d’orientation ébranlèrent mes certitudes. J’acceptai son idée d’envisager une seconde option. J’aimais la biologie et particulièrement la recherche.

			J’ai donc posté mon curriculum vitae à Air Canada en même temps que ma demande d’inscription en biologie médicale.

			J’ai été refusée chez Air Canada et acceptée en biologie médicale. Mon destin avait tranché.

			Mon rêve n’était pas d’être hôtesse de l’air, mais de pouvoir voyager, et je l’ai amplement réalisé.

			Et toi, veux-tu être fortuné ?

			Je demandai un jour à un jardinier qui habitait une toute petite maison s’il voudrait avoir une grande maison comme celles dont il entretenait les jardins.

			Il s’empressa de me répondre :

			—	Non, moi je ne voudrais jamais avoir une grande maison comme celles-là !

			—	Ah non ? Pourquoi ? lui dis-je.

			—	C’est bien trop grand, je me sentirais perdu dans une telle maison…

			 

			Quelque temps après, un ami nous rendit visite pour quelques jours. Nous étions dans la piscine, il regarda notre maison de cette perspective et me dit alors : « Tu sais, Claudia, vous avez une très belle maison, mais, moi, je ne voudrais jamais avoir une telle maison alors que tant de personnes autour n’ont presque rien. »

			Sa réflexion me fit sentir coupable. Cette culpabilité d’avoir plus que les autres m’a entraînée pendant des années dans l’autoprivation et l’autosabotage…

			Et toi, à cette phrase : “Moi, je ne voudrais jamais...”, qu’ajouterais-tu ?

			Moi, je ne voudrais jamais .........................................................

			Moi, je ne voudrais jamais .........................................................

			Moi, je ne voudrais jamais .........................................................

			Dès que l’on dit : « Je ne voudrais pas… », il y a une peur qui se cache derrière ce « Je ne voudrais pas… ».

			Quelle était la peur de ce jardinier ? Se pourrait-il que cela ait été de se sentir rejeté de ses pairs si, lui, avait un niveau de vie supérieur à eux ?

			Cela peut nous faire comprendre la raison pour laquelle bien des personnes ayant réussi ont changé de milieu, et parfois de pays, pour se donner le droit de profiter de leur réussite.

			Quelle était la peur de cet ami qui me disait : « Moi, je ne voudrais jamais avoir une telle maison alors que tant de personnes autour n’ont presque rien. » Se pourrait-il qu’il ait craint que l’on croie qu’il était indifférent à la souffrance des autres ?

			Et toi, fermes-tu la porte à l’abondance ?

			T’ARRIVE-T-IL DE DIRE :

			Moi, je me contente assez facilement de ce que j’ai…

			Moi, je préfère avoir une seule paire de chaussures confortables que plusieurs inconfortables…

			Moi, je préfère avoir peu, mais ne rien devoir aux autres…

			Moi, je préfère ne pas avoir trop de succès, car j’aurais trop peur d’être arrogant…

			Moi, je ne voudrais pas gagner beaucoup d’argent à la loterie, car je ne voudrais pas que les autres se sentent inférieurs à moi…

			Moi, je ne voudrais pas être connue, car j’aurais peur de ne plus m’appartenir…

			Moi, je ne voudrais pas être belle, car j’aurais trop peur d’être harcelée par les hommes…

			Moi, je ne voudrais jamais avoir une belle femme, car j’aurais trop peur de la perdre…

			Moi, je ne voudrais jamais être riche, car les riches humilient 
les pauvres…

			Moi, je ne voudrais jamais être puissant, car les puissants écrasent les faibles…

			Si je gagnais 1 million d’euros, je ne saurais pas quoi faire 
avec cet argent…

			On n’a pas besoin de grand-chose pour être heureux…

			Rappelle-toi, chacun a ce qu’il veut…
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			Une très belle parabole de Jésus à propos des travailleurs confirme cette grande vérité :

			« Car le royaume des cieux est semblable à ce maître de maison qui sortit dès le matin afin d’engager des travailleurs pour sa vigne. Il convint avec eux d’un denier par jour, et il les envoya à sa vigne. Il sortit vers la troisième heure, et il en vit d’autres qui étaient oisifs sur la place. Il leur dit : “Allez aussi à ma vigne, et je vous donnerai une belle pièce.” Et ils y allèrent. Il sortit de nouveau vers la sixième heure ainsi que vers la neuvième, et il fit de même. Vers la onzième heure, il en trouva d’autres qui étaient sur la place et leur dit : “Pourquoi restez-vous ici toute la journée sans rien faire ?” Ils lui répondirent : “C’est que personne ne nous a engagés.” Il leur dit : “Allez aussi à ma vigne.” Quand le soir fut venu, le maître de la vigne dit à son intendant : “Appelle les ouvriers et paie-leur le salaire, des derniers aux premiers.” Ceux de la onzième heure vinrent et reçurent chacun un denier. Les premiers vinrent ensuite, croyant recevoir davantage ; mais ils reçurent aussi chacun un denier. En le recevant, ils exprimèrent leur mécontentement au maître de maison et dirent : “Ces derniers n’ont travaillé qu’une heure et tu les traites à l’égal de nous qui avons enduré la fatigue du jour et la chaleur.” Le maître répondit : “Mon ami, je ne te donne pas tort, mais n’as-tu pas convenu avec moi d’un denier ? Prends ce qui te revient et va-t-en. Je veux donner à ce dernier autant qu’à toi. Ne m’est-il pas permis de faire de mon bien ce que je veux ? Ou bien vois-tu d’un mauvais œil que je sois bon ?” – Ainsi les derniers seront les premiers et les premiers seront les derniers. »

			Matthieu XX, 1-16.

			Chacun avait reçu ce qu’il avait convenu avec le maître de la maison. Ce qu’ils avaient convenu correspondait à ce qu’ils pensaient qu’ils valaient et pouvaient obtenir.

			Dans cette parabole, le maître n’est autre que l’énergie de vie.

			C’est pourquoi Jésus disait :

			« Demandez et l’on vous donnera ; cherchez et vous trouverez ; frappez et l’on vous ouvrira. »

			Matthieu VII, 7.

			Que demanderas-tu, si tu ne sais pas ce que tu veux ?
Quelle solution chercheras-tu, 
si tu ne connais pas le problème ?
À quelle porte frapperas-tu, 
si tu ne connais pas ton besoin ?
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			As-tu un grand rêve 
que tu n’as pas encore réalisé ?

			Cherche dans ce rêve quel était ton véritable désir.

			Quand le prince William était enfant, son frère et lui avaient été invités à visiter une caserne de pompiers. Enthousiasmé par cette expérience, le prince William décréta : « Quand je serai grand, je serai pompier. » Son petit frère Harry, très pragmatique pour son âge, l’arrêta : « Non, tu ne peux pas, tu dois être roi ! » Quel était le désir du prince William derrière ce souhait d’être pompier ? Sans doute le désir de sauver des vies, ce qui pouvait dénoter sans l’ombre d’un doute une nature altruiste. Avant d’amorcer ses obligations royales, il prit grand plaisir à exercer des fonctions de copilote d’hélicoptère de sauvetage.

			Quand ma fille était enfant, elle disait qu’elle serait chirurgienne cardio-thoracique. Elle se préparait à des études de médecine quand une mononucléose lui fit comprendre à quel point elle se faisait violence afin d’obtenir le niveau nécessaire pour être acceptée en faculté de médecine. Après avoir compris la cause de cette mononucléose, elle admit que si, telle était sa voie, elle serait acceptée sans qu’elle ait besoin d’y laisser sa santé. Sinon, c’est que cette orientation n’était pas celle à laquelle elle était destinée. C’est alors qu’elle réalisa qu’elle aimerait se consacrer à l’environnement.

			Quel était son véritable désir à travers ce souhait d’être chirurgienne thoracique ? C’était celui d’être utile à ses semblables.

			Après une licence en environnement, elle pensa que ce n’était pas suffisant et elle voulut s’inscrire en droit. Les proches du côté de son père lui tinrent des propos de ce genre : « Tu ne vas quand même pas passer ta vie à l’université… Il faudrait bien que tu décides, que tu commences à travailler… »

			Cela lui donna beaucoup d’anxiété, entre ce qu’elle ressentait et la pression que les autres lui mettaient face à un choix aussi important.

			J’ai rencontré beaucoup de jeunes comme ma fille, qui se sentaient poussés à faire un choix alors qu’ils ne savaient pas vraiment ce qu’ils voulaient.

			Dans ces moments-là, je les encourageais en leur disant ce que j’avais dit à ma fille :

			« Les personnes qui ont de grandes missions à réaliser ne savent pas toujours clairement où est leur voie. Il leur arrive d’avoir des doutes face à un choix, de bifurquer au cours de leurs études ou de leur carrière professionnelle. Il leur arrive également de se sentir perdues et de douter d’elles-mêmes, mais tous les chemins qu’elles empruntent les conduisent inévitablement à leur mission. Donc n’aie crainte de te tromper, ton destin, lui, sait où tu dois te rendre. »

			« Toutes les grandes réalisations de ce monde ont commencé par un rêve. Le chêne dort dans son gland, l’oiseau attend dans son œuf et les rêves sont les graines qui produisent les fruits les plus sucrés. »

			Og Mandino.

			Tout grand rêve est en résonance avec ce que notre âme est venue expérimenter dans cette incarnation.
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			Un grand rêve est quelque chose dont rien ne peut nous détourner, même si pour cela on doit surmonter bien des obstacles, renoncer à bien des choses, rencontrer l’échec… Recommencer et poursuivre. C’est ce que les religieux nomment l’« appel » ou la « vocation ». Tous les grands hommes, toutes les grandes femmes de ce monde ont poursuivi un grand rêve. Un grand rêve est un idéal, un sommet à atteindre.

			As-tu encore ce rêve ? Y as-tu renoncé ? Qu’est-ce qui t’en a détourné ?

			Un fils annonça à son père qu’il voulait être musicien. Son père le mit en garde : « Tu mourras de faim ! », et le fils de lui répondre : « Au moins, je ne mourrai pas d’ennui ! »

			Quand on est enfant, il arrive que l’on révèle un grand rêve à l’un de nos proches qui, étonné par la grandeur de ce rêve, nous fait douter de sa réalisation.

			J’avais 11 ans, c’était un samedi soir comme tant d’autres où je regardais un film à la télévision. Ce film avait pour titre : Retour à Peaton Place. C’était l’histoire d’une jeune écrivaine qui avait écrit un roman basé sur les histoires tenues secrètes des personnes de son village.

			Son livre fit scandale. Il fut mis à l’index et lui valut même un procès. À travers ce roman, son intention avait été d’aider les lecteurs à sortir du secret qui les maintenait dans le jugement et la honte.

			Après ce film, sans pouvoir m’expliquer ni comment ni pourquoi, je sus qu’un jour je serais écrivaine.

			Notre âme sait ce qu’elle va vivre, c’est ce qui explique que nous pouvons être émus par une personne la première fois qu’on la rencontre, émus par une phrase que l’on lit dans un livre ou par ce qu’une personne peut nous écrire ou nous dire…

			Émus par une image, un lieu qui nous donne l’étrange impression d’un déjà-vu. Émus par ce qu’une personne nous dit qui nous donne la chair de poule.

			Émus par un film, qui nous donne l’étrange impression d’un « déjà vécu » et qui peut éveiller en nous une grande crainte ou une intense motivation.

			Beaucoup de personnes affirment avoir su dès le premier regard qu’elles épouseraient la personne qu’elles rencontraient pour la première fois.

			Pas de doute, mon âme avait reconnu ce qu’elle était venue vivre dans cette incarnation.

			Ce désir d’être écrivaine, que mon âme avait reconnu, fut rapidement anéanti par les jugements du professeur à qui j’en avais parlé : « Toi, écrivaine ? Jamais ! Tu ne peux pas écrire deux lignes sans faire plusieurs fautes d’orthographe… »

			J’étais gênée, j’avais honte, comment avais-je pu même oser prétendre à une telle aspiration ? Je n’en reparlai plus à personne, pensant que c’était irréalisable.

			Lorsque j’ai entrepris mon parcours de croissance personnelle et que j’ai rencontré le philosophe Herbert Beierle, j’ai voulu y croire à nouveau. C’est là que j’ai ressorti ce rêve qui m’habitait encore, mais que j’avais cru impossible.

			Richard Bach disait : « Il ne t’est jamais donné un désir sans que te soit donné le pouvoir de le rendre réalité. »

			Tant que je croyais que c’était impossible, je ne mettais aucune énergie à vouloir le réaliser et je ne pouvais découvrir le potentiel d’écrivaine qui sommeillait en moi. Je m’étais laissé arrêter par le jugement d’un professeur sur mes difficultés avec la grammaire française.

			Et toi, qu’est-ce qui t’a arrêté ?
Que dirais-tu de revenir à ce rêve ?
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			“ Faut pas rêver ! ”

			Que de fois j’ai pu entendre ma mère me dire des phrases du genre : « Quand on est née pour un petit pain… », « Quand on est valet, on n’est pas roi », ou encore « Ma pauvre fille, tu rêves en couleurs… » Ce qui voulait dire : « Tu es complètement dans l’illusion… » Ces phrases étaient celles qu’elle avait elle-même entendues et qui l’avaient conduite à se contenter de peu.

			De telles phrases peuvent nous couper les ailes vis-à-vis de nos aspirations et nous faire douter que nous puissions réaliser de grandes choses parce qu’on n’a pas fait de longues études universitaires ou qu’on est issu d’un milieu modeste.

			Beaucoup de personnes qui ont réalisé de grandes choses étaient issues d’un milieu très modeste et n’avaient pas fréquenté l’université.

			Ray Kroc, le fondateur de McDonald’s, n’a été jusqu’à l’âge de 57 ans qu’un représentant de gobelets en carton. Il est devenu l’un des hommes les plus riches du monde. Le milliardaire et philanthrope Andrew Carnegie était au départ un petit ouvrier qui travaillait dans une aciérie. Charles Dickens, considéré comme le plus grand romancier de l’époque victorienne, débuta sa vie en collant des étiquettes sur des flacons. Le grand poète écossais Robert Burns, devenu le fils préféré de l’Écosse, était au départ un petit campagnard illettré.

			On n’a pas besoin d’être riche pour nourrir 
de grandes ambitions. Ce sont nos grandes ambitions 
qui peuvent nous rendent riches.
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			J’ai connu un excellent peintre, plafonneur. Il était très talentueux, mais il ne le savait pas. Aussi demandait-il très peu pour le travail qu’il offrait. Et chacun lui donnait ce qu’il demandait. J’étais l’une des rares personnes à lui donner plus que les autres. Les années passèrent, l’argent qu’il avait gagné ne lui avait permis que de se nourrir et de se loger. Or, voilà qu’il n’avait plus la même énergie, et il commença à souffrir d’arthrose, ce qui rendait son travail plus difficile et, par conséquent, d’une qualité moindre. Alors les gens le délaissèrent au profit de plus jeunes artistes. Il termina ses jours dans une grande pauvreté alors qu’il aurait pu être riche. Pour être riche, il aurait fallu qu’il reconnaisse sa valeur. Il avait le choix, mais il ne le savait pas.

			Toi, est-ce que tu sais que tu as le choix ?

			Tu as le choix de rendre les autres responsables de tes difficultés ou de tes échecs.

			Tu as le choix de dire que tu n’as pas eu de chance.

			Tu as le choix de dire qu’on ne t’a jamais encouragé.

			Tu as le choix de penser qu’on t’a laissé tomber.

			Tu as le choix de penser que tu n’y arriveras jamais.

			Tu as le choix de t’arrêter en pensant : « À quoi bon… »

			Tu as le choix de rester dans la survie.

			Tu as le choix de te satisfaire de peu.

			Mais tu as aussi le choix de dépasser tes limites.

			Tu as le choix de vouloir vivre une vie passionnante.

			Tu as le choix de vivre dans l’abondance.

			Tu as le choix de vouloir réaliser de grandes choses.

			Tu as le choix de réussir ta vie.

			Quel est ou quel sera ton choix ?

			« Notre croissance est à la mesure de nos buts. Sans but qui nous tient à cœur, nos âmes s’atrophient comme des muscles inactifs. »

			Frank Laubach.

			Avoir des rêves et les réaliser, 
c’est expérimenter la divinité en nous.
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			Rêver, c’est aller dans une direction précise. Quand on n’a plus de rêves, c’est là qu’on devient vieux, ou que la vie perd de son intérêt, qu’on avance pour aller nulle part. On ne vit pas vraiment, on ne fait que survivre.

			Les personnes qui poursuivent un rêve en en faisant leur priorité de vie échouent rarement. Elles peuvent rencontrer des échecs, mais elles se relèvent avec une plus grande force. Ce sont ces personnes qui inspirent les autres.

			Veux-tu être l’une d’elles ?
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			Si oui, quel rêve veux-tu réaliser ?

			Tu peux avoir plusieurs rêves, mais, comme un navire ne peut atteindre qu’un port à la fois, il en va de même de nos buts. Poursuivre plusieurs objectifs en même temps, c’est comme courir plusieurs lièvres à la fois, tu risques de n’en atteindre aucun. Pour atteindre ton objectif, quel qu’il soit, il te faudra choisir ta priorité afin de lui consacrer le maximum de ton énergie. Tu peux réaliser plusieurs de tes rêves du moment que tu consacres ton énergie à celui qui est prioritaire, et une fois celui-ci réalisé, tu pourras entreprendre le suivant.

			As-tu déjà entendu ces phrases : « Chanceux en affaires, malchanceux en amour » ou à l’inverse « Heureux en amour, malheureux en affaires » ?

			Ces dictons pourraient nous laisser croire que l’on ne peut pas avoir les deux. Cette croyance a conduit bien des personnes à saboter leurs chances de réussite pour ne pas renoncer à leur relation de couple ou à une belle relation familiale.

			Nous pouvons avoir les deux, à condition de ne pas vouloir réussir les deux en même temps.

			Pendant des années, j’ai donné la priorité à la Métamédecine, c’est ce qui m’a permis de la faire connaître au-delà des frontières du Canada. Cependant, dans mes relations affectives, j’avais un sentiment d’échec. Après une séparation douloureuse, je cherchais à comprendre ce qui m’avait conduite à perdre l’homme que j’aimais. Je compris alors que j’avais tout consacré à la Métamédecine, croyant que je devais renoncer à ma vie personnelle pour mieux me consacrer à ce qui est pour moi une mission de vie. J’ai prié pour le retour de mon compagnon, tout en le laissant libre de vivre ce qu’il avait besoin d’expérimenter dans son évolution. Il revint deux ans après notre séparation.

			Je donnai alors la priorité à notre relation de couple. Je n’ai écrit aucun livre, j’ai limité mon travail, m’accordant davantage de bons moments avec mon compagnon. Avant notre séparation, nous travaillions continuellement, nous ne prenions jamais de vacances. J’avais le sentiment que nous n’avions plus de plaisir à être ensemble.

			Le plaisir est le ciment d’un couple.
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			Lorsqu’il n’y a plus que les contraintes du quotidien, les relations sexuelles perdent de leur intérêt et laissent place à la frustration, aux disputes et parfois à l’infidélité.

			Lorsque notre relation de couple est redevenue solide, j’ai pu de nouveau consacrer une grande partie de mon temps à la Métamédecine. À présent, lorsque je dois entreprendre des tournées en Europe, qui me demandent beaucoup de temps, nous nous accordons des vacances avant, pendant et après ces tournées.

			Tu peux atteindre tous tes objectifs à condition 
de les prendre l’un après l’autre et de leur consacrer 
un maximum de ton énergie. C’est l’un des secrets 
de la réussite.
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			SOUVIENS-TOI DONC DES PREMIÈRES CLÉS 
POUR OUVRIR LA PORTE À L’ABONDANCE

			Être clair avec toi-même par rapport à ce que tu veux.

			Cesser de voir des obstacles à tes désirs.

			Rêver la vie à laquelle tu aspires.

			Faire des choix.

			Donner la priorité à l’un de ces choix.

			Lui consacrer un maximum d’énergie.

			Persévérer malgré les difficultés.

			 

			









				
					1. Centre de développement personnel fondé en 1982 au Québec par Mme Lise Bourbeau.

				
				
					2. L’auteure raconte plus en détail dans son livre Ma vie pour la Lumière ses trois années auprès de celle qui fut son mentor (Lise Bourbeau) et sa rencontre avec le docteur Herbert Beierle.

				
				
					3. L’équivalent de la terminale en France.
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